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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


		


	

   Disponible :
 

  Alpha & Billionaire


  Gareth, P.-D.G. d'une joaillerie de luxe qu’il a bâtie de ses mains, est un homme sûr de lui et déterminé.


Abigail est une jeune détective privée, fonceuse et tête de mule.


Leurs chemins se croisent au cours d’une filature, où les étincelles fusent autant que les piques !


Ils sont forcés de faire équipe alors qu’ils rêvent de se sauter dessus, autant de désir que de colère.


Quand concentration et tentation s’affrontent, tous les coups sont permis !
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   Disponible :
 

  Best Sex Friends Forever


  Quand Aliénor hérite de la maison de sa grand-mère, elle tient là l’occasion de tout bouleverser dans sa vie. Adieu, travail épuisant, secrets et inquiétudes sur son avenir sentimental !


Elle se jette à corps perdu dans la création d’un café atypique, son rêve de toujours, soutenue par ses amis… et surtout par Ben, son crush depuis le lycée. Aliénor a toujours refusé d’affronter ses sentiments pour lui car elle sait qu’une relation entre eux est impossible. Mais ce n’est pas de l’avis de Ben et il est bien résolu à la faire plier !


Aliénor tient bon, fermement accrochée à ses résolutions… jusqu’à ce que Ben emménage chez elle, dans la chambre d’à côté…
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   Disponible :
 

  Fighting the Beast (dark romance)


  Médecin légiste dans une petite ville américaine, Savage est une jeune femme solitaire et sans attaches. Sa vie bascule lorsqu’elle rencontre Tyee, le nouveau chef de la police de Forks.


Elle est séduite d’emblée par cet homme dominateur et possessif qui se montre déterminé à entrer dans sa vie. Pourtant, quand plusieurs cadavres sont déterrés dans les bois et que le passé tumultueux de Tyee se dévoile, le doute s’installe dans l’esprit de Savage.


Cet inconnu, qui jouit de son corps de la manière la plus sensuelle qui soit, n’est-il pas celui qu’elle devrait fuir de toutes ses forces ? Mais alors que l’étau se resserre, qu’elle se retrouve captive du désir qui les lie, il n’est pas certain que la bête en Tyee la laissera libre de lui échapper.
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   Disponible :
 

  Hot Reward


  Tirée au sort parmi des millions de gens, Angèle n’en revient pas d’avoir gagné un voyage tous frais payés à Los Angeles ! Là-bas, elle aura la chance de partager l’intimité des HotEverShot, le groupe de rock le plus en vue des États-Unis.


Mais le gros lot se transforme peu à peu en cauchemar : entre Mika, la journaliste qui la suit partout alors qu'elle ne rêve que de discrétion, et les membres du groupe qui la prennent pour une prostituée lors de leur première rencontre, les choses ne se passent pas exactement comme prévu.


Et quand la présence d’Angèle est réclamée presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre dans le studio d’enregistrement où Davon, le chanteur arrogant et sexy, ne daigne même pas la gratifier d’un regard, c’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase !


Pourtant, la jeune femme n’a pas le choix. Impossible de fuir puisqu’elle a signé un contrat l’obligeant à se prêter au jeu, sinon elle en subira les conséquences…




   [image: Hot Reward]




   Disponible :
 

  Jeux insolents : nouvelle édition – bonus  inclus


  « À 15 ans, il était mon pire ennemi. À 18 ans, mon premier amour. À 25 ans, je le retrouve, par le plus triste hasard de la vie… Sauf qu’il est redevenu tout ce que je déteste.


Que je dois à nouveau cohabiter avec lui. Que les drames nous poursuivent et qu’aucun de nous ne s’en est jamais remis. »


Liv Sawyer et Tristan Quinn se déchirent autant qu’ils s’attirent, et ça fait dix ans que ça dure ! Le fantôme de Harry, le petit dernier du clan Quinn mystérieusement disparu des années plus tôt, plane encore sur leur histoire d’amour impossible.


C’était sans compter sur le contrat qui les lie désormais : pour honorer les dernières volontés de Craig, le père de Liv, ils doivent vivre 365 jours sous le même toit. La passion renaît, les cœurs s’ouvrent à nouveau, plus rien ne saurait interdire leur passion.


Et pourtant, le destin n’a pas dit son dernier mot…
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		Ana Scott


		SAY YES TO THE BOSS
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		Mona

		 

		– Alors ce nouveau boss ? Toujours aussi connard ? demande Carla, ma meilleure amie, en engloutissant une bouchée du poulet tandoori constituant notre repas de midi.

		Comme nous le faisons au moins une fois par semaine, nous nous sommes donné rendez-vous dans un petit restaurant indien situé à mi-chemin de nos lieux de travail. Pas cher et goûteux. Le reste du temps, je me contente de sandwiches dévorés rapidement devant mon PC ou, quand le temps le permet, sur le toit aménagé de ma boîte. Habituellement, Fanny, une autre de nos amies, se joint à nous, mais depuis qu’elle a fait connaissance d’un nouveau mec via un site de rencontre, très récemment (et apparemment celui-ci, c’est le bon !), on ne la voit plus.

		Quant à mon boss, puisque nous parlons de lui, c’est tout un poème !

		Hugo Capelli n’est pas seulement un connard arrogant, mais un gros, gros, gros… égocentrique ! Il ne voit que lui, lui et… encore lui ! Ah non, j’oubliais, lui et les milliards de sa boîte, Trader A (comme alpha, je suppose, c’est bien son genre !), spécialisée dans les fonds d’actions technologiques mondiaux et notamment américains.

		Une boîte qui, l’année dernière, a déclaré plus de sept millions de bénéfices !

		Je suis persuadée qu’il bande chaque matin en allant jeter un coup d’œil à son compte en banque. S’il n’y avait Clément Delahaye, son principal collaborateur, qui, lui, est un homme charmant, et Mme Burgot, ma supérieure hiérarchique, je me serais sauvée de cette boîte de fous, dirigée par un fou furieux qui traite les gens comme de la merde !

		Mais voilà, après un an de chômage, je n’allais pas faire la fine bouche et j’ai pris ce que l’agence pour l’emploi m’a proposé, à savoir un job d’assistante de secrétaire de direction.

		Techniquement, je suis l’assistante de la secrétaire particulière du boss, donc… préposée aux tâches subalternes. Et ça me va ! Je n’aime pas particulièrement être sur le devant de la scène et quand je vois comment il traite cette pauvre Mme Burgot alors qu’elle est aux petits soins pour lui comme s’il était son fils, j’ai mal pour elle.

		D’ailleurs, j’ai un peu l’impression qu’il la prend pour sa mère… « Annie… allez me chercher mes chemises au pressing… Annie… réservez-moi un restaurant pour ce soir… Annie, faites envoyer des fleurs à Mlle Duchemolle… Annie… c’est pour aujourd’hui le dossier Dupont ou pour demain ?! »

		J’te lui foutrais en travers de la tronche, son dossier Dupont !

		Heureusement pour moi, je suis transparente ! Il ne me calcule pas, ne me regarde pas, je fais partie du menu personnel dont il n’a que faire.

		Je ne suis pas la cible de ses remontrances pluriquotidiennes, mais parfois, Annie me fait tellement de peine que je meurs d’envie de prendre sa défense et de crier à Capelli d’aller se faire voir. Ce n’est pas de cette manière que l’on traite ses employés, surtout une femme de la valeur et de la gentillesse de sa secrétaire. Alors oui, si je reste à ce poste, c’est également pour elle. Elle est vraiment adorable et m’a accueillie avec bienveillance. Ses premières paroles ont été pour me dire qu’elle espérait vraiment que je m’accroche, elle en avait assez de former des filles qui rendaient leur tablier à la moindre anicroche. Sur le moment, je n’ai pas compris ce qu’elle entendait par-là. Depuis, je sais.

		Bref, plus connard que Hugo Capelli, on ne fait pas !

		– Toujours ! Je soupire. Je crois que c’est même pire qu’avant ! Il paraît qu’il s’est fait larguer !

		C’est en tout cas ce que m’a révélé Benjamin, le seul trader avec lequel j’ai sympathisé. Certainement la seule autre personne, excepté Delahaye, à apprécier Capelli et à lui trouver quelques qualités.

		En tout cas, s’il s’est fait lourder, bien fait pour lui !

		Capelli, hein… pas Benjamin !

		J’espère qu’il finira seul et dévoré par des loups ! Ça lui apprendra à n’être qu’un sale con ! Je ne sais pas comment Annie arrive encore à le supporter ! Comment a-t-elle réussi à tenir toutes ces années ? Si encore il avait quelques mots gentils ou de petites attentions montrant qu’il tient à elle et lui est reconnaissant de tout le mal qu’elle se donne pour lui, mais même pas. Elle doit être maso ! Ou n’avoir que son job dans la vie.

		– Naaan ? Le pauvre… T’avoueras quand même qu’il est beau !

		N’importe quoi !

		De un, il est loin d’être pauvre (quand j’ai vu passer ses feuilles de paie et ses participations aux bénéfices, j’ai cru que j’allais faire une syncope ! Ce type, à trente-deux ans, est certainement l’un des hommes les plus fortunés de France !) et de deux… de deux… bon, c’est vrai, je dois avouer qu’il est super beau ! Brun, très grand, bien foutu, bien habillé…, mais son caractère de bouledogue gâche quand même le tableau.

		Toujours est-il que depuis deux mois, depuis que j’ai décroché ce job de secrétaire chez Trader A, mon boss et ses humeurs sont devenus notre principal sujet de conversation. Carla saute sur tout ce qui bouge et donnerait beaucoup pour pouvoir l’approcher en vrai, tout pitbull qu’il soit.

		– Sinon… tu comptes faire quelque chose à tes cheveux ? demande encore Carla en piochant des morceaux de poulet dans mon assiette.

		Je passe mes doigts dans mes longueurs blond vénitien indisciplinées, où s’égarent quelques mèches plus claires qui ont connu des jours meilleurs.

		– Ben non, pourquoi ?

		– Si tu faisais un effort, peut-être que Capelli te remarquerait.

		Quoi ? Certainement pas, je n’ai aucune envie de lui plaire ! Plutôt crever !

		Néanmoins, elle n’a pas tout à fait tort. Je dois admettre que je ne fais pas d’effort de toilette, ni de coiffure du reste, mais… je m’en fous, et je n’ai pas le temps ! En plus de mon boulot, je corrige des manuscrits pour des auteurs autoédités pour arrondir mes fins de mois (j’ai d’ailleurs créé une microentreprise), je lis énormément et… j’écris. Bon… peu depuis plusieurs mois, je ne suis pas motivée, mais dès que j’ai quelques jours de congé, je m’y remets et je termine cette romance commencée il y a longtemps.

		Alors que Carla, c’est vrai, est toujours hyper bien habillée. Grande, blonde, taille mannequin, je l’ai toujours connue au fait de la mode, même quand nous étions au lycée : cheveux lisses, petit sac assorti aux chaussures et à la veste ou au blouson, jean dernier cri… À côté, je me faisais souvent l’effet d’un épouvantail avec mes fringues dépareillées de couleurs vives que ma mère m’achetait aux puces (ce que je fais toujours !), mais je m’en moquais. Nos différences ne nous ont jamais posé de problème. Nous avions chacune notre identité, notre caractère et nous nous sommes toujours bien entendues, en plus de nous compléter. Nous nous entendions tellement bien que, après le lycée, nous avons quitté notre petite ville de banlieue pour Paris, une coloc et la Sorbonne. Nous voulions travailler dans l’édition, mais ne trouvant aucun emploi dans ce domaine, je me suis assez vite résolue à accepter ce qui se présentait. Il faut bien manger ! J’ai donc fait plusieurs petits boulots de serveuse, me rendant assez vite compte que ce n’était pas mon truc, alors quand j’ai vu passer cette annonce pour un job de secrétaire, j’ai postulé et j’ai été embauchée ; le travail consistant essentiellement à taper des rapports financiers et parce que, justement, je tape vite.

		Carla, quant à elle, travaille dans un magasin de prêt-à-porter, où je n’ai d’ailleurs jamais mis les pieds. Je fais partie de ces personnes qui pensent que la valeur des gens ne se mesure pas aux fringues qu’ils ont sur le dos, mais je dois reconnaître que, dans le monde dans lequel nous vivons, il s’avère que… si !

		Tout n’est qu’apparence !

		– Si un jour un homme tombe amoureux de moi, il m’aimera comme je suis !

		– Oui, il t’aimera pour ce que tu es quand il te connaîtra mieux, mais pour ça il doit déjà avoir envie de te connaître donc… tu dois lui plaire. CQFD !

		OK, elle a peut-être raison…

		Toujours est-il que je peux très bien me passer d’un mec. Je n’ai pas besoin d’être avec un homme pour me sentir épanouie ! Ni besoin d’être amoureuse ! J’avoue même que tous ces petits couples qui fleurissent au printemps tels des bourgeons et étalent leur bonheur en s’embrassant à pleine bouche sur les trottoirs me font limite gerber.

		En parlant de couple, dans quinze jours, c’est mon anniversaire, et cette année, il tombe un dimanche ! Et comme le dimanche, toute la famille est réunie pour le repas dominical, je suppose que ma mère me fera la « surprise » d’inviter un garçon (en général, le fils d’une de ses connaissances du club de Scrabble) avec lequel elle aimerait bien me caser. La pauvre est désespérée qu’à bientôt vingt-sept ans, je sois encore célibataire. Je l’adore, je sais qu’elle souhaite le meilleur pour moi, mais j’en ai assez qu’elle me force la main. Je ne serai pas la première à vivre seule et j’aime cette liberté que me procure le célibat.

		Mais aux yeux de beaucoup de gens, et quand je dis « gens », je pense à mes parents (ma sœur aînée et mon frère, de deux ans mon cadet, sont en couple), cette façon de vivre semble louche et ils pensent que j’ai un problème psychologique ou que je suis lesbienne. Alors que pas du tout ! Ma libido va très bien, enfin… quand je la laisse s’exprimer. Et je n’ai aucune attirance pour les femmes. Le truc, c’est que je n’ai jamais rencontré celui qui me donnera envie de faire des concessions à cette sacro-sainte liberté et de faire un petit bout de route avec lui, c’est tout !

		– Bon et toi, comment ça va ?

		Je n’aime pas particulièrement parler de moi, ni m’appesantir sur mes choix de vie qui ne regardent que moi, alors autant que Carla me raconte ses rencontres, que je vis par procuration.

		Contrairement à moi, ma meilleure amie sort beaucoup et a une vie sexuelle exaltante.

		Là encore, contrairement à moi, qui me contente de tête-à-tête avec mon sex-toy, ce qui me convient parfaitement : pas besoin de faire des efforts de toilette ni la conversation, quand j’en ai besoin je le sors du tiroir de mon chevet et basta.

		Je l’écoute d’une oreille distraite me parler de son dernier plan cul, un type qu’elle a rencontré sur un site où elle a l’habitude de faire son petit marché quand l’envie lui en prend. Site où je me suis d’ailleurs inscrite sur son insistance, mais que je n’utilise pas. Je suis un peu vieux jeu, au grand désespoir de ma meilleure amie qui ne comprend pas que je gâche mes plus belles années et n’utilise pas ce qui est aujourd’hui à notre disposition pour rencontrer des hommes.

		– Au fait, tu as eu des messages sur Trouverlamour.com ?

		– Je ne sais pas, Carla, je ne regarde pas.

		– Comment ça, tu ne lis pas les e-mails que la plateforme t’envoie ?

		– Ben… non !

		– Mais pourquoi ? s’énerve-t-elle. Tu trouverais forcément chaussure à ton pied. Il y a de tout ! Pour faire des rencontres sympas, pour les coups d’un soir, mais il y a aussi des types qui cherchent des relations durables.

		– Parce que je préfère mille fois de vraies rencontres.

		– Mais rien ne t’empêche de rencontrer ces hommes rapidement, Mona, c’est même fortement conseillé pour te faire une idée de la personne avant d’aller plus loin. Tu me promets d’aller y jeter un œil ?

		– Un seul, alors ! promets-je, pour qu’elle cesse de me casser les pieds, tout en sachant que je ne le ferai sans doute pas.

		Au début, je l’avoue, je lisais les profils qu’ils me recommandaient ou les messages que des types m’envoyaient, pour me rendre compte que ça ne volait pas très haut niveau intellect et qu’ils cherchaient, pour la plupart, uniquement des plans cul.

		Aujourd’hui, je vire les e-mails direct !

		– Oh, putain, faut que j’y aille, je suis en retard, s’écrie-t-elle soudain, après avoir jeté un coup d’œil à sa montre. Je te laisse payer l’addition !

		Je n’ai pas le temps de dire ouf qu’elle s’est levée, m’a embrassée et s’est éclipsée.

		Cette fille est un vrai tourbillon, mais je l’adore. Elle est ma bouffée d’oxygène, mon rayon de soleil, mon ancre dans ce monde tumultueux.

		Je commande un café, l’addition, avale l’un et paie l’autre, puis je prends à mon tour le chemin du bureau, en me demandant ce qu’aura inventé Capelli pendant la pause déjeuner pour nous faire tourner en bourrique. Ce type ne mange jamais, d’ailleurs, je crois qu’il ne dort jamais non plus, ou alors au bureau.

		C’est un cyborg, je ne vois que ça !

		En tout cas, c’est une machine, un bourreau de travail et je doute que dans cette enveloppe, certes magnifique, il y ait un cœur en état de marche.

		 

		***

		 

		13 h 50. J’entre dans les bureaux de Trader A, rue de l’Opéra. Des bureaux ultramodernes, très spacieux, sur trois étages, sans compter le toit aménagé, reliés par un ascenseur privatif. Le premier est dédié à la direction ainsi qu’à la sécurité (Capelli a des types qui veillent à ce que rien ne fuite sur les réseaux ou dans la presse, que ce soit professionnel ou personnel), le deuxième aux traders (une bonne vingtaine ! Quand il m’arrive d’y monter, que très rarement heureusement, le bruit et tous les écrans me donnent le tournis. Je me demande comment ils font pour ne pas devenir fous !), le troisième à la compta et aux ressources humaines.

		En accédant à l’open space que je partage avec Mme Burgot, je suis surprise de ne pas la trouver à son poste.

		Capelli l’aurait-il envoyée faire une course ?

		Si c’est le cas, elle ne m’en a rien dit, alors qu’elle me tient au courant de tous ses déplacements.

		Bizarre…

		Je ne sais pas pourquoi, mais en prenant place devant mon bureau, j’ai un pressentiment. Qui se confirme quand j’avise un post-it coloré collé sur mon écran :

		 

		Appelez-moi, c’est urgent.

		Annie

		 

		Merde…

		Si elle n’est pas au bureau, c’est qu’elle est à l’article de la mort.

		Au minimum !

		Je fouille fébrilement dans mon sac à main, en sors mon portable, le déverrouille et appuie sur son contact.

		Après de longues sonneries, j’entends enfin sa voix.

		Une toute petite voix.

		– Mme Burgot, c’est Mona. Vous allez bien ?

		Je l’entends tousser.

		– Oh, ma petite Mona, répond-elle, la respiration sifflante. Non, ça ne va pas du tout, je suis malade. Vous allez devoir gérer le bureau toute seule quelque temps.

		Pardon ?

		– Mais… combien de temps, madame ? C’est grave ?

		Je perçois son souffle, ardu.

		– Je ne sais pas, j’attends le médecin. Je crois que j’ai la grippe, je vais rester au chaud. J’ai… j’ai appelé notre agence d’intérim, mais ils n’ont personne pour me remplacer pour l’instant. Mais vous allez très bien vous en sortir, Mona, j’en suis sûre, j’ai confiance en vous.

		Elle prend une grande inspiration.

		Visiblement, parler l’épuise.

		– Installez-vous à mon bureau, j’ai pris le temps de vous noter les choses importantes avant de partir, ajoute-t-elle. Tout est dans un dossier ouvert, vous avez juste à cliquer dessus.

		Elle se met à tousser et j’ai mal pour elle.

		Comment se fait-il que je n’aie rien vu ?

		Je suis vraiment une piètre assistante, mais j’ai tellement de travail que je lève à peine les yeux de mon écran.

		Je raccroche après lui avoir souhaité un prompt rétablissement, avec le sentiment de m’être pris le ciel sur la tête : à partir de maintenant, c’est sur moi que va se défouler mon connard de patron !

	
		
2

		Hugo

		 

		En entendant frapper à la porte de mon bureau, je lève les yeux de mon écran.

		– Je peux te parler deux minutes ?

		– Bien sûr, Clément, entre.

		Je fais pivoter mon siège.

		Mon meilleur ami et bras droit, Clément Delahaye, s’installe en face de moi.

		Il fait glisser une enveloppe sur mon sous-main de cuir noir et se repositionne au fond de la chaise. Il croise les jambes, les doigts, dans cette attitude réservée et un peu austère que je lui ai toujours connue.

		Mon cerveau enregistre immédiatement quelques détails, l’heure, le temps qu’il fait, comment je suis habillé : dix heures, il pleut (comme souvent en mai à Paris), costume gris. Détails complètement ridicules qui me reviendront en mémoire quand je me souviendrai de cette scène, mais c’est ainsi, il faut que je me raccroche à des broutilles pour ne pas perdre pied, surtout lorsque je m’apprête à prendre des coups, qu’ils soient physiques ou psychologiques.

		– Comment va Annie ? demande Clément, avant d’en venir au but réel de sa visite, cette enveloppe qui me brûle les doigts.

		J’ai reconnu l’écriture de mon ex !

		– J’ai pris les choses en main, je lui ai envoyé mon médecin. J’aurai des nouvelles dès qu’il l’aura auscultée.

		Je me fais du souci pour elle.

		Au fil des ans, Annie est devenue une véritable mère pour moi, et je tiens beaucoup à elle, même si je passe mon temps à la rabrouer. C’est une sorte de jeu entre nous ; un jeu que nous sommes seuls à comprendre. Je passe mes nerfs sur elle et elle l’accepte, comme pourrait le faire une vraie mère et comme le faisait la mienne. Ma mère était une sainte et je l’aimais énormément. Elle était ma seule famille, la seule que j’ai toujours connue. J’ai beaucoup souffert quand elle est morte et je souffre encore de l’avoir perdue.

		En plus de ma mère dont l’amour inconditionnel m’a donné une assurance et une détermination à toute épreuve, j’ai eu la chance de rencontrer trois personnes extraordinaires, trois personnes qui ont fait de moi celui que je suis aujourd’hui : M. Deschamps, mon prof de maths (qui a su déceler en moi un potentiel hors du commun, un sens inné des chiffres, et qui m’a poussé dans la voie des études), mon mentor, Marius Laroche (celui à qui j’ai racheté cette boîte de traders, à l’époque Trader Opéra, il y a cinq ans, après en avoir moi-même fait partie), et Annie, sa secrétaire, que j’ai gardée avec la boîte.

		J’enrage de ne pas savoir ce qu’elle a et si c’est grave. L’ignorance de son état me replonge dans les affres de souffrance que j’ai connues lorsque j’ai su ma mère condamnée. Mon impuissance à la sauver me rendait malade. J’espère qu’il n’en sera pas de même pour Annie.

		Je ne suis pas prêt à la perdre elle aussi.

		Je reprends pied dans la réalité.

		– Je suppose que tu es venu me parler de ça !

		Je lui désigne l’enveloppe.

		J’ai évidemment reconnu l’écriture de Camille, la seule femme qui ait jamais compté dans ma vie, et, vu la taille et la texture de l’enveloppe, il s’agit d’un faire-part.

		Mes battements cardiaques s’accélèrent et je me prépare mentalement.
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